
 

SERMON TROISIEME

Sur le Vlll. Chapitre des Romains.

Sur ces paroles du i. Chap. f. z.

CarU Loy de tEsprit de-vie qui est en le

sts Chrifi ma affranchi de k Loy, dufeché

ejr de U mort.

 

Ous commençâmes d'expo- lç ^

fer ces paroles devant nôtre siost '

départ , mais nous n'acheva-

ímes pas de les exposer, Ec

s'il vous en souvient, nous fîmes voir

aisés clairement, que cette Loy de pé

ché & de mort, é.oitlaLoi de Moyrc,

mais entant qu'elle produit çes deux fu

nestes effets de péché & de mort : ( Car -

la mort est funeste, mai= le péché l'est

encore plus: ) Deux effets de, péché
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que la Loy produit, non de fa propre

nature , mais par l'accídent de nôtre

corruption , & par notre faute. A l'op-

poíìte nous fîmes voir que la Loi de

l'Eíprit de vie qui est en Jcfus Christ,

étoit une belle définition de la grâce E-

vangelique ou de l'Evangile , mais en

tant qu'il est le ministère de TEÍprit , ôc

non pas de la lettre qui tue, la puissan

ce de Dieu a íalut,& non pas la puissan

ce du péché à mort , Loi écrite &: non

pas d'ancre , non pas en pierre , mais

par TEfprit du Dieu vivant fur la chair

des cœurs , Esprit non pas vivant sim

plement, mais vivifiant , Esprit de vie,'

c'est à dire , affranchissant & de la ser

vitude du péché, & de la servitude de

la mort , source de la sainteté de nos a-

mes, mais aussi principe de la reíur-i

rection des Corps. Et c'est de cét aftran-*

chissement que nous allons vous parler*

aujourdhui ? mais nous ne le pouvons™

qu'en repetant quelque chose de ce que

nous vous disions alors, aussibien Tau

res vous peut être oublié. Quoi qu'il

en soir, il ne nous est point grief, die '

S. Paul, & c'est vôtre feureté, que nous
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Én ufíons de cette manière. Voyons

àonc premièrement quelle est cette

double servitude, pour voir en suite quei

èistcée unique àrrranchiísement; Car

nous aVohs deux ennemis , & poíîìblè

trois , suivant la distinction de quelques

interprètes, la Loi , le péché. & la mort*

mais nous n'avons qu'un seul Seigneur.

L'Apôtre ne dit pas í'Esprit dévie &c Je-

íus Christ m'ont affranchi niais l'Efpric

de vie qui est eri Jésus Christ m'affran

chit de tout : car il y a une infiniLé de

souverains maux, c'est à dire des béchésj

triais il n'y a qu'un seul sóuveráiri bierii

Athènes â trente tyràns , &c Jerúsalerrt

unseiil Roî , un seul Dieu, un seul Christ:

& un seul Esprit. Une chose ay-je dé

siré j disoit David, une seule chose est

tiecessaire , disoit Jésus Christ ; je fuis

ton bouclier & ton tres grand loyer j

disoit Dieu à Abraham, ma grâce te suf

fit, disoit le Seigneur à S. Paul , contre

íaLoy, contre le péché, contre la ttiorti

Elle te suffit, car il est toutes choses eh

tous , &: non seulement en la gloire $

comme il est dit aux Corinthiens mais

en la grâce , comme il est écrie aux E*

phçsiens. F

' «r ■ %
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Mais pour fintefligebce de l'un dó

de l'autre de ces deux points & de cet

te double servitude , & de cette unique

&r preeicue^ liberté, nous devons re

marquer d'entrée , que S. Paul aussi bien

que S. Iean , les deux derniers des A-

pôtres en rang , mai* les deux premiers

cn éminence de lumière & de doctrine,

Car lTEglife a eu deux Théologiens, te

íì S. Iean est une Aigle dans les nue'es,

comme les Anciens Pères l'ont appelle,

que fera S. Paul ? Ie ne feai quoi de plus,

&íìjeTosc dire, une aigle au dessus

des nut'es, dans le troisième Ciel, Que

ces deux Apôtres , dis-je, ont éte'Pro-

.phetes aussi bien quApôtres , Prophè

tes du Nouveau Testament, ce quipa-

roit non seulement dans leur Apocali-

fse, ie veux dire, dans les révélations

qu'ils onc eiies , Sc qu'ils onr enreg'st-

íc'es,mais aussi dans les expressions qu'ils

.ont choisies &ç qu'ils onr semées dans

leur Ecrits. Et pour m'arrester à Saint

Paul, ne voyés vous pas comme il

s'empone , comme il vole a tire d'aile,

òn plûtôt' comme il est emporté par

l'Eíprit, à la Çiopheiiejue , comme il

passe
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£aíse d'un íujet a l'autre par occasion^

pour y revenir tantôt , & pour le re*

prendre librement sans façon. Que

de parenthèses , que d'hyperboles, que

de phrases provinciales, que de cilicis-

mes , & que de solciímes mérrie si vous

erivoulés croire S. Jérôme. Car ayant

quitte' ía servitude de la Loi , comment

fciit-il craint ou fait scrupule de violes

ies Lòix du langage. Se voyant dégagé

Ûc l'ànciehne pédagogie i des types

Úcs figures de la Loy , il n a garde d'erì

subir une nouvelle* oii de s'aíïíijettíi:

áux basses règles de nôtre gràmrriaírëi

& aux cérémonie'; du discours $ je veux

tfíré aux observations importunes 8£

serviles d'une éloquence concertee.

Mais nous aurons òccaíîort d'en pár-<

les ailleurs^ Pour îc présent remarquons

plûtótsón air de Pròphe're párun âutrè

endroit; Ceux de Ì ancienne Lôy órìt

cette coutume , rion seulenierìt dé don

ner des amés áux Corps $ de faire paríer

& crier & chanter ies cr: ratures les plus

insensibles, comriie quand ils iritródui-

fent les montagnes qui fautent , & les

fleuves qui battent des mains ^ mais

F x áuífi
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auflï de donner des corps aux quilités

& de les incarner , s'il nous est permis

de parler des venus comme vous par

les quelque fois des Diables, c'est a

dire de les faire agir $£ parler. O que

la Sainre Ecriture est un beau théâtre

disent les Anciens Pérès ? Comme par

exemple quandle Plalmiste fait vcnir,la

miséricorde &: la vérité, la justice & la

paix, comme autant de têtes couron

nées, qui viennent l'une au devant de

l'autre, ou qui fe donnent rendes vous

pour traitter d'accord. La miséricorde^

•dit-U, rjr U vérité fefont rencontrées. La

justice & la faixfe font entrebaifíes ? Qui

ne voit icy deux Reines & deux Ambaíl

íad' ices. La Miséricorde &: la Iustxe

pn les Reines. La Vérité & la Paix

íònt l'AmbaíTade réciproque. LaMií&-

ricorde envoyé la Paix. La Justice en

voyé 1 \ Vérité. La vérité va rencon reí

la Mifericorfle> de la part de la Iustice.

La Paix va baiser la Iustice de la part

de la mifericorde.LaVerité s'élève de la

terre, &: la Iustice regarde du Ciel. H

n'y a que les personnes qui fe rencon

trent ôc. qui se baisent , & qui regardent,

mais



Ttvâ*, c'est la manière du Proph 4 c,p">ur

dire q ie la Sagesse de Dieuavoic trou

ve l' admirable secret d'accorder ces

<leux venus qui sembloient oppo'lv1;,

le Ciel avec le Ciel, &: d'accomplir ses

promesses & ses menaces , & d e'tablir

nôtre Paix & nôtre reconciliation avec

lui.

Mais c'est aussi la manière de nôtre

Apôtrej dirai-je } ou de nôtre Prophète

S- Paul. Or en ce méme chapi re , il

•nous parlera du Ciel & de la Terre , &T

áe toutes les créatures de Dieu , com

me d une femme enceinte , qui gémît

& soupire aprés ía délivrance , qui l'at-

lènd & qtii mèt par manière de dire la

jtète à la fenestre , car je ne scaurois

Enjeux exprimer le sens de nôtre Pro-

p'he're, pour voir s'il né vienr po'n'- ce

Rédempteur, q ìi rafrVanch'ssanr de la

servitude de corrup' ion , íe doit faire

participer à la glorieuse libervé* des En-

fans de DLu. Jl donne donc des ames

aux corpç inanimée II attribue des sou

pirs au Ciel fbc a ses Etoilqs» à la terre

6c a ses rocriêrs. Mài<5 en n&re tex"e,ii

donne des cot^s aux q-iáHíéfcqui n'en

F ; ont
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ont point, II parle de la Loî, du pe?

çhe', de la mort, de la graee, comms

fi c'éroient autant de personnes vivantes

§ç aniine'es <5ç de suppôts jntellígens, U

ponquerant , la mort comme un tyrarç>

ô£ la; grâce comme une Reine victori

euse, qui Temporte fur eux, qui fait

tomber nos fers & nous délivre de îeur

mains. II ne. dit pas l'Eíprif ídç vie. U

ne 4it pas Jésus Christ , mais îa Loi, ditr

il, de i'Efprir de vie qui est en Jésus

Christ , m'a affranchi dej la J-oJ de pfe-

çhç' & 4e mort, Et çe n'est pas en nó>

tre texce seulement , c'est par cout, e'çft

en tous ses Ecrits , qu'il ra suivi cette

méthode 1 $c qu'il a usé de çeçte figure-

Car le moyen de parler ' ípns figure

des mystères de Dieu ? ils ne seroient,

plu~ mystères , & nous serions engloutis

par leur gloire. C'est ici le pays des e^

nigmçs &le.tems des miroirs* Toute

TEciiture Saiijte n'tft qu'ime perpétuels

le figures i4e; patron des: Tabernacles

Eternel , le tableau du Royaume des

Qíeux , 86 le portrait de Christ. C'est

Sftnû queia, grâce de Pi«uyeífe. áppellée

 

par
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par S. Paul Ic nouve! ínmme, & le pè

che le viel Adam. 11 f tir naitre &: croL?

tre celui là. II faic mourir & crucifier

celuy.ci coin me s'il y avoir trois heim*

fnes en chaque homme , un homme nir

turel qui est le champ de bataille , un

homme spiriruel 2C u 1 homijie charnel, .

qui sont les deux combarans. II nous les

faic tantost batrre en duel, ce Goliac a-

vec ce David, & tanrost il leur fait ren

dre combat, & donner bataille rangée,,

II leur donne de . forrerestes. II leur don

ne des légions. II leur donne des mern?- ,

bres. II leur donne des armes. II Icvjf

met l'arc \ la main. II parle mime a euX

; comme s'ils emendoienr. O morr, dit-

il, Re'pcai , ou dis donc , ou est main

tenant ta victoire; ou est ton iavclot ?

ton ^epulchre est un arcjmais il n'a poîut

de flèches car ía flécha é oit mon pè

che. II les équipe de toure piece. II leur

. fair passer montre , car les gages du pè

che c'est la mort, Sc le don de Dieu

la vie érernelle. II les ciêvé enfin fur

un char de triomphe. Grâces a Dieu

qui nous fair triompher en Christ, qudy

Çlus il les exalte à la dexire de Dieu,

il
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il nous a fait asseoir ensemble es lieux

çelestes en ], G II poste armée contre

armée. II crie dans le combat, ô moy

tniserable, qui me délivrera de ce corps

de mort ? Dans la victoire il chante :

Nous sommes plus que vainqueurs, par

ce que nous sommes esclaves d'un tel

vainqueur ; il ne dit plus qui me déli

vrera, mais qui m'a délivré de la Loy

de péché & de mort. Pouvoit-il mieux

parler a des Romains ? Quel des hom

mes ou des Anges eut pû former un dtf-

cours plus propre au génie de ces grands

"Conquerans, vainqueurs des Nations,

Dominateurs du Monde ? Ils n'étoienc

"servis que par des esclaves, fur lesquels

ils avokn pu;ssànce de vie & de mort.

T'->u le m^nde gemissoit fous leur fer-»

vitude. Mais non pas S. Paul. 11 étoït

Bourgeois de Rome , &: qui plus est en

core Bourgeois de« Cieux , & cette nô-

fcle bourgeoisie raff anchissoit des im-

pots de la JLov , & de la tyrannie du

Néron infernal. Ce scroît peu de chose -

Tdit-il que j'eusse été délivré de la gueti-

• le de ce lion , si Dieu ne m'eut délivré

<des grlíFcs de Çèt autre Empereur- dont

iî parle
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jíârle la divine Epître aux Hébreux.

Christ: , die Elle, par la mort a détruit

celui qui avoitl'Empire de la mort,assa-

voir le Diable , qui est le Chef du pè

che & de la mort, & qui nous avant in

duits par ses tentations au péché , nous

aíTùjettiíToit, par la crainte de la mort,

toute nôtre vie a servitude. Un Pro

phète d'Israël avoit prédit la destructi

on des Empires du monde , ces grosses

bêtes a cornes des Perses & des Medes

s'acharnans les unes contre les autres J

II n'avoitpas meme épargne l'Aigîe des

Romains. Mais les Prophê-x" Chré

tiens ne prenoient pasplaiír d'annon

cer aux Romains la destruction de leur

Puissance. Au contraire ils prioient

Dieu en faveuï de l'Empire, pour le re

tardement de se fin ; Mais S. Paul prend

plaiíìr a leur annoncer la destruction

de ce double Empire du péché & de la

mort , qui subjugueront le genre hu

main , &c méme ces vainqueurs du mon

de. Rome íùperbe, Rome qui tés tou

jours piquée d'assujettir les Rois, & d'ê

tre toujours Reine , & Dame des Na

tions èc Maîtrcfíè-derUnivers, ou font

■> main



çç> Sermon Troijtermg

maintenant tes conquêtes &c tes-ví<9fcoî~

ires , tes trophées &" tes Césars ? Que

«on Aigle est dJchirée , que tes Arcs

Triomphaux font poudreux , & tes ins

criptions effacées. II ne reste de toj

qu'un, cadavre » Et ta nouvelle grandeur

tombera tout de meme. Car la gloire

du monde passe ainsi que la fleur de

l'herbe , & pour parler avec toi , com

me un feu 4'étpupes. Mais la puissance

de Dieu en falur, mai, la grâce de Saint

Paul , ou plûtót la grâce de Dieu , & la

Loi de TEÍprit de vie subsistent toûjours

&: ses victoires & ses délivrances se H-

íènr encore dans ses écritures, & dans

nos cœurs, chacun de nous difantaprés

l'Aporre , fa Loi de íFforts de vie qui ejl

en lesm Christ ma affranchi de fa Loy du

péché (jr de fa mort, . ■,•<•: i>

Quelqu'un dira possible , mais e'crí-

vant aux Romains pourquoi parler de

la Loi ? Ils avoient leurs Loix, quoy que

non pas leurs propres Loix , car ils en

avoient emprunté des Grecs. Mais S,

Paul ne parle pas icy de leurs Loix des

douze tables. II fait allusion aux deux

tables de laL°j!s:Pu à la loy des dix

com
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f, (tanticns.gue les hommes,

leur malice,) avoient fais

<Jcgençrer en une Loi de pèche' & de

mort; Sc ppurquoi ? parce qu'il parloir

desoy 0 &c que ses adversaires l'appeloi-

ent Apostat de la Loi , &: parce que l'E-

jglise de Rome éroit composée de Juifs,

&: qu'il importoit a tout lemode desça-

voir quel étoU; l'usage & le but de La

Loy , qu'elle étoit abolie quant à son

joug & à ses menaces , mais accomplie

gîtant à fa justice & fa sainteté, C'eil

pourquoi vous vojrés $, Paul prodigue,

s'il faut ainsi parler, de ce nom. Jusques

là qu'en deux veríèrts> il nou<- parle de

ffix sortes de Loy , de la Loi de Dieu,

de la- Loi de l'entendement, de la Loi

des membres , de la ]Loi de VEfprit, de

la. Loi de péché & de !a. Loi de mort :

Mais remarqués je vou> prie, qu'il ne

parle jamais du règne de la Loi. L'E-

.ternel règne. Le nçrhé règne. La mort

a régné depuis Adam, Jft la grâce ré

gnera étcrnellemen: . Mais la Loi ne

régna jamais , Elie fait régner le péché,

mais elle ne règne pas. La Loi est in

tervenue, dit S. Paul, af|n que le péché

2tv;'?p'i abondât
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abondât , & que comme le pèche avoît

rcgné à morr , aussi la grâce rcgnât par

justice a v'e éternelle , par Iefus Christ

nôtre Seigneur. LaLoy n'est pas le

Roy j c'est un juge subalterne , Elle

n'est assise que sur le tribunal , & non

sas sût le trône. On cn peut appeller.

L'Ecriture parle du trône de la grâce,

TnàiS ou est PEcrrure qii parle durrô-

•he de la Loi. Iugerest la fonction du

Magistrat inférieur attache aux formes

"i& aux ordonnances , & aux termes de

la Loi. Mais faire grâce Sc pardonner

est ui droit derégale & un acte de sou

verain. Dieu fait le juge par fa Loy.

Mais fous l'Evangile il agi: enR.oy. Ie

faL miséricorde a qui je fay miscricorde

Tel , dit il , est mon bon plaiar. Quand

donc l'Apôtre appelle aussi l'Evastgî'e

du nom de Lòy ,a peu prés comme

qu^nd Grégoire de Nazlanze l'appeîle

la Philosophie des Chrétiens , c'est en

core une 'figure, car l'eau &: le feifne

"íqnr pas plus' opposés , que là Lcí

«rEvangile., a -peu prés com ne les œu

vres & la foi. Et neammoins nôtre Sei

gneur donne al* Foy ce nom d'oeuvre.

l'œuvre
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L'œtívre , die il , que vous ferés , c'est

que vous croyés en moi ; pour ensei

gner par là , que ce qu'on cherche in

utilement par les œuvres 8c par la Loy,

se trouve certainement & pleinement

par l'Evangile & par la Foi. Vous esti

més tant vôtre Loi, he ! ne vové; vous

pas qu'a vôtre égard, ce n'est qu'une

Loi de peché Sc de mort ? Pour moy

jen'ay poiat honte de TEvangile. C'est

ma Loi, c'est ma couronne. II donne

çe que la Loi promer. II i st en cfFet ce

que la Loy n'est qu'en idée. Si vous ne

pouvés vous paster de Loi , prenes l'E

vangile , la loi de la Foi, la loi parfaite

la loi de liber é, la loi Royale, com

mune a tous, & non pas particulière aux

Juifs , la loi souveraine du Maître &non

pas la loi de moy c. C'estainsi q ie l'A-

pôrre dit que Christ lui est giin,luy

qui condamne ailleurs ceux qri repu-

tent la pieté être gain , mais il veut di

re Amplement, que comme l'avare faic

son Dieu de son trésor, l'arac fidèle faic

son trésor de son Dieu.

. C'est donc une nouvelle Loy, la loi

Royale de l'Esprit tfc vie, qui ma affran

chi
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ciil àt la loy tyrannique du péché & dd

la mort, deux chefs qui ontdeux gran

des armt es , l'un tous les péchés qui le

suivent j l'autre tòUteS les maladies qui

la précédent j l'un toutes les transgres

sions de la loy, & i'atitíe toutes les ma

lédictions de lá loy : Voila nos deux y-

mais nos seuls ennemis } le ôeche

le premier &C la mort íe dernier

de tous* L'un est ÌÀ cause & l'autre I'ef-

fet , te neantmoíns ils font d'ùrië nature

bien différente * l'un a son poste dans

nos cœurs , & l'autre dans hos corps*

L'un nous paroît aimable & Taure hor->

fible. Cependant & celui qui nOus pá-

roît aimable est horrible * Si Celuy qui

nous paroît horrible a je ne sçai quoi

d'aimable , il n'y a rien de plus injuste

que l'un, il n'y* rien de plus jníìe qiíé

l'autre. Car qu'ya-t-il de plus injuste

que de pécher & d'óffencer Díeu ? Sc

qu'ya-t-il de plus juste que de mourir*

quand on est pécheur, nous aimons &C

suivons le premier, niais nous craignons

i &: fuyons le second, & cependant Tiirí

; est inséparable de l'autre. Nous ser-

* vons au premier de bon gré, niais au se

cond
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Cond , par force , la servi udc de l'un est

douce , & de laurre cruelle , l'une est

pleine d'attraits & de charmes , l'autre

de crainte & de contrainte, l'une. est

volontaire , & l'autre involontaire, l'u

ne nous rend coupables ic l'autre mise*

rables. Nous faisons l'une & nous souf

frons l'autre. La mort est nôtre tyran.

La feule mort &c non pas le pechc. Là

mort nous entraine, mais le péché nous

g"gne. L'un & l'autre est dans nôtre sein,

mais nous faisons tour ce que nous pou

vons pour y entretenir l'un , & pour en

chasser l'autre. De ces deux maux ce-

luy qui est le moindre nous paroit le

plus grand. Nous redoutons plus la

mort que tous les péchés. Et cependant

nrlle morts ne font rien au prix d'un

péché. Nous n'avons peur que di Lion,

& nous embrasions le serpent. C'est un

usurpateur, je l'advoue , II n'est pas nô

tre Roylégitime , mais nóus lavons lé

gitimé,nous Tavons choisi.nous l'avons

reconnu. Nous luy obéissons & nous

accomplissons ses désirs , ni plus ni

moins que des íiijets naturels à leur Roi

lcgUime. II n** nulle peine avec nous:
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Il n'a point besoin d exjcteur } nous lui

payons ses droics, &nos subsides a poinc

nomme. Ie ne vois point de Roi mieux

obeì , & l' oserai je dire , non pas memá

îe Roi des Rois * car ou est la créature

qui adore Dieu , comme le pécheur a-

dore cette créature dont il saie sori

pieu ? C'est de tout son cœur qu'il lá

-sert avec paslîon, & sans hypocrisie. IÍ

s'estime heureux d'être son esclave. Il

ne pense durant la nuit & durant le jour

qu'aux moyens de l'obliger & de s'en-

gager plus avant à elle. Que ne souf

fre il point? Mais quel plaisir ne prend íl

point a souffrir pour cette vaine Idole ?

Je ne dis pas le méme de la mort*

Nous tremblons fous le sceptre fatal

qu"elle porte en fa maín.C'est le Roi des

épouvantemens &t nous sommes ses su

jets par force, & non de bonne foy,

j-oûjours prêts a donner peau poiir peau,

pour secouer son joug si nous pouvions3

ou du moins pour dilayer & reculer nô

tre départ du monde. Le péché nous

flatte &c nous endort dans son gíron.

Mais la mort nous pique & nous réveil

le a grands coups d'aiguillon. C'est

m
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un ennemi déclare, qui vient à nous

main armée. C'est lc(plus épouvanta

ble fléau de la nature. Jl ne sçauroit

nous trahir, parce qu'il ne fe peur ca->

cher ni déguiser. On fair de tous les

péchés de fausses & de belles peintures,

niais on ne sçauroìt faire de la more un

portrait agréable a voir. Nous frémis

sons a voir leulemcnt en peinture une

tête de mort, mais ce n'est pas là ce qui

nous effraye le plus. Les autres ani

maux la craignent moins que nous, par

ce qu'ils ne la voyent pas venir de loin,

& qu'ils n'ontrien a craindre aprés elle.

-Mais la crainte ía precede dans nos es

prits, & dans les décrets de Dieu le ju

gement la fuie. Et c'est par cette malé

diction éternelle qui la devoit suivre,

qu'elle exerçoir sur nous1 íà tyrannie,

que S. Paul appelle ici la Loy de la

mort , parce qu'encore que la mort eut

regné depuis Adam jusqu'à Moyíe »

Moyfe neantmoms allumant ce buisson

découvrit íès pointes & ses horreurs. La

mort regnoit auparavant fur ceux qui

voyoient tpus les jours porter enterre

les Enfaiis d'Adam, Elle régnoit, mais.

Q fans
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fans t'dat,& a peat brui:. Que fît

-donc la Loi ? Elle fie d'un Roy un Ty

ran. Elle luy donna des tonnerres & des

tourbillons. Elle l'arma des frayeurs du

jugement de Dieu, &: du glaive de ses

maledidions. Et le pauvre Israël trem-

bloic , fous les menaces de cette meur

trière , comme un malheureux esclave,

La crainte de la mort luy faifoit passer

tout le teins de fa vie dans une triste ser

vitude. Ceux mémes des luiss qui n'ob-

Xèrvoient leur Loy que par la crainte de

la punition, l'observoient par un mau

vais principe , ou plûtôt ils ne lcbfer-

voient pas. Et ce qui paroissoic devant

Jes hommes dans iastion, ne se trouvoit

point d vant Dieu au fond de leur cœur.

ErDi.u ne pouvois avoir agreable,qu'ils

s'abst'nssenr du pechi par ce motif, de

p?ur d'ê.re punis, parce qu'il voyoit

bien qu'en effjtils eussent mieux aime

qu'il cur e. e permis , pour le commet

tre impunem n\ Ce n'est point ê rc

libre. C'est è re encore dans les chaî

nes du pèche , que de s'en abstenir, non

pour l'atnotir de la justice, mais pour

crainte du fuplice. Car ce n'est pas aï—

i :A ;À met
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mer la Loy de Dieu c'est s'aimer soy

nicriie. C'est haïr secrètement la Loy

de Dieu & désirer qu'il n'y cn eu. points

pour ne vivre plus dans lá contrante. ,,

Uoila quelle estlâ doublé servifude^

sous laquelle gémissent les moruls des

titués de la grâce du Redempteur.Vou-

lés vous maintenant sçavoir cn second'

lieu, comme c'est que l'Esprit de vie

nous en affranchit ? C'est en un mot cri

nous faisant prendre un chemin touc

contraire. Le pèche nous flattoie, il rauc

qu'il nous effraye. La mort nou - estra-

yoit, il faut qu'elle cesse ses frayeurs :

Le péché nous étoit doux, &" la mort

ámére, U faut que le pèche' nous devi

enne amer ô£ cruel, & que la mort vous

soit douce, il nous faut haïr le péché

comme la mòrt. Jl le faut craindre plus

que la mort , Jí faut qu'il devienne nô

tre tyran, &: que la mort régne siir nous,

paisiblement comme il faisoit,&: que

nous la suivions volontairement, jusqu'à"

ce qu'elle, soit un jour engloutie eh v'c-

toirc. Heurenx au premier degré ce-

íuy qui n'a point de péché. Mais heu-

teux au fécond d,egtç celuy que le pe
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che tyrannise , oui tres heureux , ca

comparaison de celuy sur lequel il rè

gne : Car si celuy là lui obéît dansl'ef-

fort de la tentation, ce n'est qu'a regret

&: à contre cœur j au lieu que celuy-ci

s'estime heureux d'accomplir ses Loix

& ses désirs. Jl en fait habitude. Jl ea

fait trophée gue le péché ne règne point

en vos corps mortels , dit S. Paul, c'est-a-

dire, qu'il ne soit point au cœur. Car

s'il n'est au cœur , jamais il ne régnera

fur le corps , que ce Philistin fe tienne

fur la frontière, hors de la Place , dans

le dehors. II seroit sàns doute meilleur

qu'il n'y fât point du tout , & qu'il fut

exterminé tout a fait , mais si cela ne se

peut , & si ce bon heur nous est réservé

dans le Ciel , & s'il faut que le péché

soit en nos membres , qu'il n'y règne

pas , qu'il y soit en tyran , en adversai

re, en oppresseurs suivi plutôt par une

efpece d'obéissance contrainte û forcée

que par la douce nécessité d'une incli

nation volontaire, agréable, aisée. Qu'il

nous travaille & qu'il nous charge , car

alors nous serons de ceux que Christ:

appelle à foi , venés dic-il, à moi , non

pas
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jpas tons , non pas vous qui en êtes re-

joiiis & charmés. Jl vous tient là en

chaînés , vous ne seaurie's vous remiser,

mais vous qui en ctcs travaillés & char

gés, vous qu'il tyrannise , venés à vôtre

Roi, & subisses mon joug & ma Loy.

Que ce joug est doux & cette Loy le-

gere. Loy de l'Eíprit de vie. Un corps

mort pesé bien plus qu'un corps vivant.

méme ce qui pesé lors que nous

le portons , n'est pas vivant en nous.

D'ou vient que nôtre tête , Sc nos bras,

& les autres parties de nôtre corps n'ç

pèsent rien, & ne nous donnent aucune

peine ales porter ? C'est l'eftet de l'Es-

prit de vie qui s'y répand , au lieu que

les habits & les armes nous pèsent. Et

la pierre nous pèse dans les reins, parce

que toutes ces choses là sont rrortes,&

n'ont pas un méme Esprit de vie avec

nous. On disoît autrefois des soldats de

Marius , que leurs armes &c tout leur ét

quipage nc leur pesoit non plus que

leurs membres : tant ils étoîent accou

tumés à la fatigue militaire. Mais la

Loi de Christ est vivante , animée, ani

mante, incarnée, s'il faut ainá parler,

Gî *
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&r incorporée avec nous. Elle est tourç

çíprir , & toute vie ; comment seroît

elle pesinte ; ce qui cfì; vivant n'est pa$

.pe>anr , Sc ce qui fait vivre l'est encore

moins. La Loi de Moysc pesoit à l'An-

ct n.Jsrael , parce qu'elle manquoiedç

l'Fsptir de vie de régénération , c'e'-

toi: une lettre, morte , incapable de vi7

^yirter. Pe'cheur, si vôtre pc çhe voit<; pe

sé ÇC vous charge , réjouisse s vous, il est

"^ors de. vous. ]l ne vous donne plus la

fnort, il la reçoit. Car là ou il est vir

~y:ant & régnant , il est toujours leger.

Çi'efì; vôtre Sauveur qui le rendra pe-

íant çh le faisant mourir : H se sert dç

la ^lle potir vous délivrer d:s prisons

du Perc. H employé la mort pour vous

.affranchir d;i peclv\ yous n'e'tes pas à

^lainc^re• II faut plcu'ndrc cec avare , a

qui son avarice ne pesé point , & qiand

c^yien»- a lui ôter quelque partie de ses

tiens , i! hiy semble qu'on lui arrache

vn membre du corps; MaL vous qiú

a nV)T-s" ?Ve? £".*s viyans , employés

i:of memKres, c^mm: autant d'armes,

non plur de pèche à iniquité', înfîs de

Justice à Dieu. Laisses vous gouverner
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â cette Loi de l'Eípiu do vie , & vous

serés mieux: gouvernes qu'Adam qui se

gouverna lui môme trésmal. II avoit

"l'Espric de vie, mais non pas la Loi, car

il ne recevoic pas la Loi il la donnoit ,

il étoit libre. O malheureuse condi

tion , ô liberté fragile & fatale. 11 cioic

heureux, mais j'ose dire qu'il ne Tecoit

pas comme nous , puis qu'a tous mo-

mens il pouvoit perdre son bon heur,

pe'cher & mourir, mais l'Esprit de vie

- que nous avons receu , dépend non pas

-de nous, mais du fil) de Dieu, qui en

■ est le trésor & la source ,quí a le fils à fa

",vie> qui ri'apoint lè fils ,rìa point l'a vie'-,

-die S. ïean. L'Esprit de vi" qui cjì en le-

-fus Christ, dit S. Paul. 1 v noi. à: dire

-qu'il n'y a rulle condamna -'on a cent

- qui sont en Jesir Crurst. Et malirenanf

"il âjoute-, quU est kjf-anchipàf'W-Lfii de

l Esprit de vie. qui est en lefoi Christ. )l

ne se kffj point derepe et ce doux Si

agréable , ce pre: ieux & íalmaire r.om

de J. C. Jl ne cra?m peint d'en impor

tuner son lecteur. Pour ce seul hom il ne

trouve point de pronom.' 11 se plait

•l : :v.4-.; g é ■;■ .v *

v. • .*
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a lc nommer le plus souvent qu'il pet£

II le faic entrer par tout, jusques là que

ceux qui ont &: plus de curiosité' que

nous ic plus de loisir , ou de tt ms a per

dre, ayant calcule cembien de fois ce

tiom de Jésus Christ se trouvoit dans les

quatorze Epitres de S. Paul, ont trouvé*

qu'il y e'oit de eonpte fait 231.

Neitimes pas que ee soit un pleno-

riasme superflu ou un vsin ornement de

langage. Hors de Christ nous ne pou

vons rien présenter à Dieu qui lui soie

agréable , & qui ne soit sujet a être re

jette*. Hors de Christ nous ne pouvons

rîen attendre de Dieu qui nous soit sa

lutaire , 5c quî ne soit sujet a périr. Voi

ci la preuve. Si TApôtrc disoit simple

ment , la Loi de l'Esprit de vie, sans ad-

joûter en Jésus Christ , Jl n'auroit rien

dit qui \c nous fût commun avec tous

les hommes de la terre. Jls ont tous

fEspri: de vie , que Dieu souffla aux na

rines d'Adam , & qui se provîgne de lui

sur tous ses deseendans. Ce't Esprit le

faisoit vivre mais il ne l'cmpêcha pas

de mourir. B?en loin delc faire revivre

Hpouvolc ^arentirimaîs non pas déli

vrer

; -
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v*er, íl pouvoir préserver mais ror pas

puerir. L'Esprit de Chris? est tout un au

tre Esrrir , car il rtflufciie les mort*, fl

fauve les perdus, tl affranchie les captifs

&: par la meme ver u dont il les relevé

de leurs cheutes, il les empêche d'y re

tomber , non seulement vivant & im

mortel , mais vivifiant & immortalisant

< s'il faut ainsi parler) tout estre fur le

quel il se répand. Qni nous a délivres

de ce corps de pèche ? Qui nous a dé

livrés de ce corps de mort ? Grâces à

Dieu par Je/Us Christ. Qui pôurroit

afses admirer la prosonde sagesse avec

laquelle il ncus afccci'rus ? Nous eûons

ton bés dan^ le pèche' &: dans la mort,

j-our nous en délivrer il faloit apporter

les biens contraires , savoir la justice 8£

Tímmortalirc.La justice contre le pèche,

l'irr mortalité contre la mort. Adam

ncus a faits pécheur*. Jésus Chrftnous

veut faire justes Adam nous a fait mou-

jrir. Jésus Christ: nous veut rendre im-

rrortel*. Le pechè*& Ja mort c'roienc

les deux maux de i'hrmme, I a iustioe

&c rimmortalìte font les deux biens de

Dieu. Car Dieu avoit de scy la justice,

fie
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&: l'immortaliié. L'homme en se de-

torrnant de Dieu étoit tombé dans le

pecht &T dans la mort , ces doux brens

là éioient à lui & ces deux maux ici c-

ro;enrànous. De ces deux maux, l'un,

cstla coulpe, l'autre est la peine, la coul

pe est que ru es pécheur , la peine est

que tu esmcrrel. Si le fils de Dieu eut

pris fur soi ces doux maux , il n'eut pû

nous délivrer, puis quil se fût trouvé

lui méme envelope'dans nôtre commu

ne cóndirion , il eut eu besoin lui-mê

me de Rédempteur. Qu'ar-il donc fait

pour s'approcher de nou; & se faire nô-

trz Sauveur .? Jl ne s'est pas fai unpe-

4ch ur comme toy, mais il s'est fait mor-

*tel comme toy. Demeurant juste avec

pi;u, il s'est :aìc mortel avec l'homme,

'II n'a pas pri^ 'a coulpe, mais la peine,

& cn prenant la peine & non la coulpe,

;il a cnc..ce/V la coulpe & la peine, ayarit

""d D'zu son Perç tome justice , avant de

"r.ous i ufqu'à ta mort, îa peine des ìa$-

quices de' rioîis tous-. Juste' avec Dieit,

mortel áv*c les hommes, mort tempo

rel! èmenr pour nô<re coulpe, vivant- é-

' tc^elknunt paPÍà justice, afin que par

^ a la
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Ja justice du Sauveur, nous fussions justi

fiés du pèche , & par la mort de celuy

■qui n'avoit point de péché, nous fussions

délivrés de la mort,& qu'ainfi affran

chis des liens du péché & de la morr^

nous fussions justes en cette vie, &: im

mortels en l'autre.

C'est à mon avis le íèns de cc paí-

sage, c'est la doctrine de S. Paul écri

vant aux Romains , mais à quels Ro

mains ? à çcs Anciens Romains dont la

foy étoit renommée par tout le monde.'

Ceux la croyojent tout ce que S. Paul

eerivpit. Et nous les véritables succes

seurs de leur foi le croyons de méme.

On difp.utc si 1 iVmme a son franc ar-

bii re, ou plutôt ce n est pas de cda qu'on

dispute , car ou est celui qui en doute,

cc (èroit disputer si l'homme à une rai-r

son , mai - comme cette raison est aveu

gle 8cdéraisonnable aux choses de Dieu

jusques là qu'elles lui son: folie, nous

disons aussi que le franc arbi re est im

puissant & captif, & f.rf, &par consé

quent incapable de s'élever à r ien, 6c

de le choiíìr , parce qu'il est * r/incibjo?

Hient préocupé des choíès du monde.'

Nous
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Nous íe disons aprés S. Paul. Car eç

qui a été blanchi n'étoit pas blanc , cc

qui est ressuscité n'étoit pas" vivant , cc

qui est nettoyé n'étoit pas net , ce qui

est guéri n'étoit pas soin , ce qui est an-

nobli n'étoit pas noble , ce qui est a£

franchi , n'étoit pas donc franc. Ou est

donc le franc arbitre selon S. Paul ? je

fuis dit-il affranchi de Christ. Avant

toute grâce nous avons le libre arbitre

dans les choses méme de la pieté, disent

Jes nouveaux Romains. Nous pouvons

reietter & recevoir les inspiration? de

l'Eíprit de Dieu, disent les Sts. Pères de

Trente. Que fait donc la grâce de Dieu

Elle reçoit la Loi de vous. Mais elle la

donne à S. Paul. C'est donc vous mé

me qui vous affranchisses , & qui vous

érigés en Rédempteur. Car la grâce de

Dieu ne fait que ce qui vous plaît , c'est:

yousqui la réglés, qui la déterminés»

qui fàites réussir ou avorter ses préten

tions. J'aîmerois mieux dire tout d'un*

tems , que vous ave's creé le monde y

.cela vous seroîr plutôt pardonné. Car

il n'y a pas moins d'extravagance a vou

loir entrer en société avec Dieu au fait

^ du
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du salut. Jésus Chrilt vous laisseroìc

plûtôc gouverner les Elemens & les An

tres & les faisons. Car II est plus ja

loux de fœuvre de íà grâce qui est fou

chef d œuvre , que de l'œuvre de la

création. Plus jaloux de l'Empire des

cœurs que de l'Empire me'me des

Cieux. N'y prétendes rien, jl en est

le Roi & le Maître, jl les abandonne à

Satan quand il lui plaît. Mais quand

il les délivre, ii les prend à foi, fous

íà tutelle &c fous íà garde. Sainte Egli

se de Rome ancienne , incorruptible,

fleur de l'Eglise Chrétienne naissante,

fidèles disciples du Prédicateur de la

grâce, Romains vrayement Anciens ^

& du tems de S. Paul : Si vous reve

niez au monde , &c si vous ressuícitiés à

Rome, que dirie'svous d'y voir si dé

générée cette foi, qui rendoit vôtre

nom illustre dans toutes les parties de

tunivers ? Quelle íeroit vôtre douleur,

de voir cette foy condamnée comme

hérétique , par ceux qui portent vôtre

nom , & qui tiennent vos places, & qui

par cette feule raison , s'estiment aussi

íàints ôí aussi purs que vous, a peu pres

comme
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comme celui qui ayant épouse la fenv-

me de Cíceron, & achete la Chaire

de César vouloit passer pour aussi clo

qua* que l'un, & pour aussi vaillant

que l'autre. Or s'il y avoit quelque

difficulté pour le reste toûiours il se-

roit cl vr , qu'en la matière de la grâce,

S. Paul bat en ruine toutes les préten

dues forces de la Natur : , & de ce qu'

on appelle libre arbitre. 'Faimeroií

mieux être fers avec S. Paul , que libre

avec tom les Stî. Pères. Les Anciens

Romains font nos vrais Pères. Mais en

core que disent ceux qu'on appelle Pè

res de l'Fglise, je ne scai pourquoi ? jé

donneroiv pi* tôt ce nom aux Sts. Mar

tyrs. Mais celui qui est entre les Pères

ce que S. Paul fut entre les Apôtres, jé

veux dire S. Augustin , explique- t-il

autrement S. Paul que nous ne faisons,

Y cut-ìl jamais homme qui entendit

mieux ou qui traitât pluc heureusement

un sulet qu'U a fait celui là. ' "." i

Mais quVt- il jamais dit dans tous les

Tomes de ses œuvres ; qu'át-il jamais1

dit en ctttc matière que nous ne le di

sions ? Et cependant nous sommes here-

tiqueir
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t*que<; & il est Saint Nou-; disions peut

êtr. 1- íèrfarb tre,' ~ul*eu du franc rr-

bitre ; ce qui choque cumins e'prV,

cimme si e t toit une invertion de Lu

ther, mais c'est S. Augustin quM'a d't

le premier , non pas une fois mais plu-

íìcun. Et non pa; le premier : Long-

tems devant lui S. Paull'avoit deja dit.

Car comment pouvés vous concevorr

que ce qui est affranchi ne fût pas serf

devant qu il fût affranchi ?

Jusques ic'nous sommes ferr. Mis

je viens à nótre foil \ *. Que nous "er-

virat-il d'avoir bien compris ladocri-

ste de la grâce ? il vaudrait ere rî

fnieux n; 1 ei tendre point que de Icn-

tendre si bien 8c la prt'qu.'r si mal que

nous faisons. Nous comb t^ns avec a-

vantage le" err ur> ? EtplCta Dieuqic

flou; n'eussions point d^utres adveríài*

fes ; miis le pèche &r la moít nous

tiennent te pied rur la gor^e. Nôtrè

chair nous fait plus de peine que Rome;

Nous sommes affranchis de fàftr?7tii~

de: Mais le sommes ncu de cille du

fiéche ; pourquoi dore ícr /ons nous

encore ce vieux maître , pourquoi ou$

í . - laissons
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laissons nous encore séduire tous les

jours à ses suggestions ? Les Rois de la

terre ayant 1 1 tS dépouillés de leurs E-

çat;par un usurpateur, ne peuvent té

moigner assez d'atfection &c de recon--

noissmee a ceux de leurs sujet; qui les

ont rippeil-ss , 2c remis fur le trône.

Hom.nés frères , nous que Dieu a tiré

de dessous le joug de l'oppresseur à main

fòm àc â bras étendu , pour nous re

mettre dans nos anciens droits, & dans

l'hcritage de nos Pères par la mort de

nôtre Sauveur , &r par la Loi de l'Efprit

de vie , comment pouvons nous être

ingrats à fauteur d'une si merveilleuse

grâce ? Grâce, maisauííî Loi. La grá*

ce nous veut sauver , la Loi nous fait

servir. Car ce mot de servir vient de

Celui de sauver : parce qu'a la guerre

ceux à qui l'on íàuVoif la vie servoienc

a leur libérateur , &c Dieu ne nous a

conservés qu afin que nous le servions.

Jlne nous a délivrés de la crainte de

nos ennemis , qu'afin que nous le ser

vions íans crainte en justice & en íàin~

teté tous les jours de nôtre vie. C'est la

Loy , c'est la Religion qui nous lie.

Gra
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iaface obligeante, car c'est delà que

Vient ce met d'obligation si commun

dans L monde, pcíce que les biens raies

font comme autant de liens & de chaî

nes qui lient étroitement les ames ge-

tocreuses t te les gagnent à leur bien-

faicteur. Christ a la Loi, Ion joue, SC

ses liens, jln'a briíe ceux du pèche

de la mort que pour nous mettre dans

les siens i ce sont des lierts d'smour , 8£

des cordages d'humáni e^ qui tiennent

les cœurs itiicux attsche's pat leur dou

ceur l que ne fefoient des chaînes de;

ièr & d acitr. Comme un siì de soyc fer

re bien plus e'troiiement 1: bras que ne

feroîtún gros cable, ainsi í.s cordages

du tabernacle , & les discirlïnes de la

Loi qui faiíoitnt tant de bru:t , & ta^ç

de fx2cas,n'aVoic rt garde de lier fi e'.rrí-

tement nos affections que faic l'Evan-

gile qui semble totic de soye. Qu'elle

conformité avec la Lci ? La charitéde

Christ notisetraint dit S. Paul pendant

qu'il éioit Ambassadeur en la chaîne.

La chaîne de Néron le serrcît bien

moins que la chaîne de Chr'st. Car ou

est l'Enfant de Bélial qui puisse voir

H ces
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ces entrailles de miséricorde , ce trans

cendant effet d amour , que ce Sauveur

a déployé pour nous , jusqu'à la mort,

& que l'Ecriture fait sonner si haut,

íans en être ravi hors de foi, pour íè

donner à lui , & pour fe consacrer au

íèrvive de ce Sauveur ? i ■ >

Apprenons d'ici premièrement a fai

re abstraction du rr ífor , je veux dire, a

le separer du vaisseau tant que , nous

pourrons & a lé considérer en foi mê

me. Cette abstraction est difficile,

parce que nous sommes sensuels , &

fert sujets a honnorer le Maître à cauíè

du Serviteur. C'est une faiblesse inne*-

cente , d'aimer mieux la parole de Dieu

dans la bouche de l'un de ses serviteurs,

qu'en la bouche de l'autre , a peu prés

comme celle qu'on attribue à S. Augu

stin d'avoir désiré d'oiiîr preseher SL

Paul , comme si ces Epîtres ne préchoi

ent |>as encore aujourdhui , & peut erre

plus gravement & plus fortement qu'il

ne saisoit de vive voix , mais c'est une.

foíblesse. Car que d't là dessus S.Paul?

îl ne dit pas je souhaîtterois d'avoir vû

Iesus Clirist ën chair , com/ijetous le«

*, :i . áutres
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autres Apôtres l'ont veu. Car ils ont

tous cu ce bon heur, excepte' moy seul.

Mais il dit, nous ne conoiíïbns person*

ne selon la Chair , non pas mé*me le Sei*

gneur , & ceux qui l'ont connu selon \\

Chair , ne le connoissent plus que d une;

manierc nouvelle & spûicuclle,& dignç

du Royaume des Cieux. C'est une bai-

sesie& une Enfance du Ch:c ien, de)

s'arxcrter à 1 homme extérieur, &: i

considérer le vaisseau. C'est ure mar*

que d'une ame de'ja bien avanct'c dans

1'œuvre de la régénérai ion^ lors qu'elle

passe légèrement fur le messager

court vist au tre'sor, òc le reroir aeren*

blement de quelque main qu'U lui scie

effert. Elle ne regarde le Messager que

pour mieux ouïr la nouvelle. Qu'il foie

mal habille', qu'il íoi>- en désordre, qu'U

bégaye en parlant , s'il' appôfte de bon-»

nés nouvelles, il n'en est pas moins bien

venu, îlà lumière cil toujours bcJlCf

íors mcme qu'un Paysan ou un Indien

portent lé flambeau. Et un homme qui

se porte bien qui a grand faim , eft

assc « contant pourveu qu'il ait du pairi

sens prendre gardes'il est blanc Ou, s'il

V* . Ht «st
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est noir, pu fi celui qui le lui présente à

de 1 agr-'menr on non ± ou si ctki qui

la cuit est: bon Maîtrej tout lui est bon*

Tes párolés se font elles piefert ees $ je

les ay incontinent mangées, dit le Pro

phète. II y en a qui disent qu'ils ne sçaù-

roient ouïr le Ministre , qu'ils ne le voy-

ent , Qu'ils le voyent donc j mais qu'ils

pensent à Diçu, & qu'ils l'ecoutent, car

c'est Dieu qui parle & non p as nous. II

est vrai que nous parlons íùr cette chai*

re a vos oreilles : Mais celui qui parle à

tos cœurs- parle bien de phis haut. II a

là chaire dans les Gieux. De Dieu donc

&c non pas de npus viennent les paroles

que nóus annon:ons. De Dieu donc &

con pas de nous, vient tout Jefruir: Or

ce qui vient de Dieu doit; retourner à

Dieu , La terre 3 la terre , &r le tre'íbr a

Dieu. Si certe forçe venoic de nous, ou

cn partie , il est èertain que la louange

la gloire en devroir retourner siir

nous. Mais tout est de Dieu* Rien de

nous, & plu», 'conséquent rien à nous.

Non foint de nous, di. l'Apôtre' S* Paul.

Nonpoim ànòus ì ditle Prophète David,

riòn p§>inf.àïapgs jiçooimevs'ilavoit peur

$ ii d'y
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dV toucher , il renvoyé à, Dieu touc

l'homeur & 'ou e la gloire.

Miis iii »e prev i qu'il peut narre

des objecti mìs dans vos Espri s. La nre-

fiiicre , D'où vient que Dieu e,anc si

bon est: si jaloux ? II a tant de gloire :

Quand nous lui enauri ^n- pri-unpeu:

ne lui en resteroit il pas assc; ? II en au-

roïc aisés, mais nous aurions tro", & ne

pourrions pas être sauvés. Car celui

qui prend tant soit peu de fa gloire , ne

scauroit avoir ranr soit peu de part en fz

grâce. Pourquoi cela ? Parce que Dieu

fait grâce aux hunbles. Or il n'y a

point d'orgueil parul a celui d'usurper

la gloire de Dieu,n'y ayant point d'hom

me, n'y d ange qui le pu'ste fans sacri

lège , Tefus Christ seul ne le tenant point

a rapine.. H est bien vrai que nôtre bien

ne va point jusqu'à Dieu, & que tous

nos efforts ne scauroient rien ôrer , ni

- r-n ajóû er a fès perfections infinies,

Maii il veut qu'elles soient reconues

par nous, ce n'est pas qu'il aie besoin de

nôtre reconoiísance non plus que de

nos au res fonctions mais il le veu- pour

Tam,oyrde nous, II veut qu'elles soient

: H 3 recoa-
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hUeS par vous, afin qus nôus sovons

fauves par Elles. II fait dépendre fa

blus grand . gloire de nôere salur. H est

JalóuX, m i- il nc lest pas moins de rú-

;tre salut que de fa gloire. H trouve

J'iin dans l'autre, De quoi nous plai

gnons nous ? Nous ne pouvons avoir

. l'un avec Pau re : Pourquoi donc y

prétendons nous ? Car si nous dérobons

le moindre rayon de cette gloire, dés-

ià nous sommes sacrilèges , & il est im

possible a Dieu meme de nous sauver

íàns nóus changer, parce qu'il veut bien

hous sauver > mais il ne veut pa< que

nous hous sauvions , c'cst-à-dire que

l'H^rnme se consticue a demi Sauveur

«ìe Toi méme. II vaudroit mieux qu'il

lè dir a demi Créateur du monde. Di :u

ne le foufrVîroir pas si mû volontiers,

(par il tire pliis.de gloire de la conver

sion d'un pécheur que de tout le reste

de PUnivers. . Vouloir être fauve fans

ctonner gloire à Dieu , c'est vouloir erre

suivérnilgre Dieu , c'est vouloir deux

choses ennerement incompaiibles. C'est

vouloir être creé* de nouveau , Ans être

teduk à néant. C'eA voulois reslufeicer

fans
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/ans être more. C'est vouloir enfin en

trer dans le Ciel par la fenêtre & non

pas par la porte : Car la pertv des Cieux

est rhumilité. Cette porte des Cieux

donr parle l'Evangile, qui est si étroite

comment l'entcndes vous í Qu'elle est

étroite parce que peu de gens y peu-

Vent passer tous à la fbi> , & c'est le

bien prendre ; mais qu'il nous soit per

mis íajoûter qu'elle est écroire en deux

façons , non seulement par opposition

à la largeur , mais aussi par opposition

à la haureur. Etroite veut aussi dire

basse. Si basse qu'il faut se prosterner

Ò£ s'anéantir, & devenir comme un pe

tit Enfant pour y passer , autrement on

n'y passeroit point. Vous n avés qu'a

bâtir une tour au dessus des nuées : II

n'y a point pour vous de porte dans les

Cieux. Car qui ravit tant soit peu de

cette gloire de Dieu, ce n'est plus un

homme c'est un Gean'.

Mais pour un peu, dires vous enco

re , Dieu ne s'en ressentira pas. Nous

n'en voulons pas beaucoup. Car Phom-

me a honte de demander trop, lors qu'il

marchands ayee Dieu, Tirer de ce tri



fbr 4e lumière quelques íayons, de ee

grand abîme , quelque gou e poUf,

nous. Hé c'est si peu de chose. MaiS;

premièrement ie né frouve point que la

fureur de Dieu se soie plu* horriblement!

dep'oyée que sii* des péchés que vous

eussié* fans doute appelle;; peu de cho

se : Mais Dkù conte , me ure , & pè

se , tou autrement que nous ne faisons.

Montrer des trésors à des Ambassadeurs

ôu toucher à ' l'arche pour l'appuyer,

feire le dénombrement du Peuple d'If-'

raë'J1, cela pouvok avoîr de si bons é-

gnrls, & qui euc jamai; crû que pour

cela la colcre de Dieu fe ftit allumée,

comme vous fçavés qu'Eíle s'alluma,

8c pour une pomme , pour* une je ne?

ÍÇai quelle , mais quelque pomme que

ce fût , f'toir-ce si grand chose pour* ar

mer fcs Chcrubins , & chasser fhomme

àp, Paradis, &c le condamner âl'Enfcr.

avec tou e fa race qui devroir être bien

aorïse. Pa»- une si terrible leçon apre-

rrés premièrement a n'app Her jamais

peu de chose aucune des choses que

DJeu défend? L'homme dit, ó Dieu,

pòur si peu de, chose voudfòis tu ma

punir
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pun'r, & Dieu repond, ô h*»mme, oo;ir

<î pou de chose ose tu m'offenser ? Qui

t'a fait mettre ton bon heur & nuga-r

ce a un si ba~ prix ? Pour un fbrfii-,

pour uie vanié Pour pouvoir dire,

que tu as apporìéune pierre , ouplûtôc

une paille ace ba*-im?ntprctieux. Eri

second lieu il s'agit ici d'un droi: de

Souverain, là ou il s'agit de la gloire de

Dieu , Que la moindre brèche abbat SC

détruit, comme on ne peut partager un

verre íans le casser & le gast?r. Des que

vous pouvés dire, qu'il y a deux Rois

ën un Royaume , il n'y en a plus. Et

bien que l'un soit peu de chose au prix

de l'autre, cela n'y fait rien. ]i faut

rompre la couronne pour la ;nertre , íur

deux diverses têtes. U n'y a plus de Sou

verain. Pour peu que vous prétendiez

à: cé drott , poiír peu que vous l'enta-

miés , il ne tient pas à vous que D'eu

n'en perde la gloire toure entière. Vous

dires possible , Que Dieu soit seul pre

mier , & ie me contertoraî d'être se

cond, c'°st-à-dîre, qú^vous ne vou-

lés pas qu'on puisse d're, nous, mais

vous ne trouvés point de mai à d'rs

i Dieu
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Dieu te nous. Car a fia que Dieu foie

souveríi i, îl saur non feulement qu'il

{bit Dremier & sans Egal, mais aussi seul

& ' fans second , Monarque che2 soi

comme le soleil dans les Cieux, & mé-

me ce nom de Monarque , aussi bien

que celui de sokíl monrrenc qu'il doit

être seul. II est vrai q i'on nous parle

souvent de causes secondes ; mais ce

n"est que dans l'ordre extérieur de la na

ture. Comme quand nous disons

que les remèdes & les Médecins sont

les causes secondes que Dieu a desti

nées à nôtre guérison. Mais dans l'or

dre intérieur de la gr tee , vous ne dires

jamais , ou pour le moins vous ne lires

jamais , que les Pasteurs & nôtre volon

té soient les causes secondes de nôtre

conversion. Les uns en sont les instru-

mens , &C l'autre le sujet. Dieu seul en

est la cause , parce qu'ifveuc que nôtre

salut soit immédiatement le pur ouvra

ge de ses mains. Et en effet cela ne sc

peu*- autrement. Parce qu'encore qu'en

mat* 're de choses Politiques , Morales

&: Naurd'ss l'homme ait quelque for

ce de reste , il est bleísê , mais non pas

more,
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■mow, sieammolns cn mer ère cb clnsas

surnaturelles & cdíst-S eòrnue est nô

tre scl-t ,il rien a contribuer. II est

fnorr, & plus que mort, 8c tour a faic

anéanti. D'ou vient qu'on pu; bien

cri que1que façon d>re, lors duit s'x^ic

de rat -'Ile & de victoire, D'en & le

RoijDi u&: Ceíâr. Comme nou li

sons l'Epée de Dieu & de Gedeon.M.ús

on ne pe"t pas dire lors qu"l s'agi; de

nrtre salut & de la conversion active

ou passive de nos cœurs, Dieu &r rml,

parce que nous ne lisons nul'e part,

Dieu &c Apollos , Dieu & S. Pau'. C tr

ni Paul ni Apollos, ni cel ìi qui niante,

ni celui qui arrose , c'est à dire , ni celui

qui prêche ni celui qui bap.ífene font

rien. Dfcu seul est nôtre tout. M :is

outre que cela ne se peut, ciít que

quand merne il se poursois, Dieu ne 'c

veut pas. Ie fuis jaloux d'e -il , ic fuis

vivant, je ne donnerai poi t ma fflore

a un autre. Les-Apôrrcs & les Ministres

deTEvangile sont bien les Parxuvm-

plies du nouveau Marie. Quits en-renc

tians la chambre , donnons leur nô.rc

«reilk # nos yeux. M-is les ami; de

■ . l'Epoux
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rÉpoux ne font pas rEpoux,ni m'rne

les second; de l'Epoux. II fau1: qu'il en,

tre seul dans lelict: de nos coeurs. Et

jenev:uxpas dire quil y soir Tunique/

Çar nos cœur~ non plus que le rronc

Royal , & le lict nuptial ne souffrent

point de compagnon. Dieu n'est pas fi

jaloux de la gloire qui l'environne dans

les Qeux, qu'il ne veuille nous en fai

re part & nou~ la communiquer un jour

pourveu seulement que nous lui laissi

ons h gloire qu'il tir*: de la conversiez

de nos cceur :, &" que nous la lui laissi

ons tou^e enctere. Gelle là comme

vous íçaves a''ra ses cohéritiers & ses

consorts. Mats celle ci n'en peut act-

mertre. Ne seroit-ce point la raison

pour laquelle nôtre Seigneur appelle fí

souvent adultcrefse la na ion des J ûfs ?

ïl v avoit bien plus 4'adulteres parmi les

Payens. Mais cette nation e'to'c sujette

9, certains adultères, spirituels. EH : erok

ennemie des idoles cftmtie elle est au-

jourdhui. Elle aecouploit cependant

malheureusement Dieu & 1er œ 'vres,

méme âpres qu'Elie avoit embrasse l'Er-

yangile. Elle ne vauloic poiat quitter

fOA
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(ôn premier Mari , contre ce qu'ensei

gne si bien S> Paul , Òí rcssuícitoic le*""*

vieux Moyse pour le fourrer dans son

coeur paf une conjonction illicite touc

ensemble avec Jcsus Christ. &c

 

SERMON QUATRIEME

Sur le Vlll. Chapitre dès Romains.

Sur ces paroles du U Chap. f. y.

Car ce qui étoit impossible à la Loy, ttau

tant quelle étoitfaible en la chair, Dieu a-

jnnt envoyé son propre Fils en forme de

chair depéché, (frpour (e péché, a condam

né le péché en ta chair : ■->

OUS ne devons pas dire de

Saint Paul , qui parla jamais

comme parle céc homme?

car c'est à nôtre Seigneur le-.

{iis Christ qu appartient ce'c Eloge. Mais]

 

bien,




